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,'eni, produit aucun effet, eti sécinrisation des couvent. 5'acconplira in -
tlii!emeiit, si outel>is l'A iuti'lie n'intervint encore ici cn verti des rap-
poris <pii rattachent le clerg i ecclésiastiq le -i rom-

bn'lie. invoquer ici Particle 12 du pante fédéral en fanveur de-la partie lé-
.. serni s'apit uyr sur unIe lautre morto : le pacte n'c - plus depuis long-

î'uîîps quî'i: on iLui'
u rr'rA.

J!,/q///e dansç f.u P/oa.-Par la voie de Baltiiore ila été reçu -desnon-
les tt le Rio-i anciro lu 30 dé cernbre. IJne correspond:ïi'es de cette'v'lte'

t-n îîte diu 17, s'exprime aliisi: " La nouvelle iipoiante du jour est celle
aun eng:gernent 'erritle qui a eu, lieu entre les forces anglaises et françaises

Il n'ivier'. La Pinta, et les idtpes le Rosas ropant 'les forts pîlacés a
t(jibotiie de la ri'ièrc Paraa. - La victoire a été comiplète (le la 'part

des A nglais et Français mais ce n'a pas ét' sans de sérieuses pertes et ava-
rics. Le brick tIc guerre anglais Do//>in a reçu seul 107 boulets dlins sa co-

que et ses agrès pendant l'engngemIIent. .Le steaier français Fufloi en a
reçu 104., et un bâtimnnt, appiarténzaiit jadis aux utéiuos-Ayr-iens. mais mon-
té par les Français, Ia étécomlèîtent déiûiit. -La per totales des forces
alliées s'élève a 150-tués et blessés ; oni ne sait -pas au juste quelle a été la

perte des Biiunos-Ayrieis, mais on. I.îpgt'i 800 hommes. Il est certain
qu'on i'a pas trouvé moins le IO ntiavres dans un fort, 100 dans l'a tire,
et e'éinienit presque tous tes iirs.O n explique cette circonstance, en diant
qu'aussitôt qu'un blanc était tué ou b -ssé; on l'erportniit, tandis qu'on le
se donnait par cette peine-pour les IIoirs. hUe ou deux fois ces pauvres dia-
bles essayèrent de s'enfuir (les forts, mais la cavaleie dc Rosas les chargeait
alors, et tes forçait, ü-la pointe de la lance, à retourner à leurs battrries. Ro-
sas semblait avoir prévt la fuite de ses gens, car il.avait placé cette cavale- -

rie derrière- eux pour les tenir en respect.« Lorsque 450 hommes dés navires
:gîo-frnîçais dtébarquèrentili ne trouvèrent presque pltis de résistance."

Unie autre lettre :tiérieninc dit : "Trois ou liiutre bâtiments ont été dé-
iités. et ls for-es alliées n'ont gagné à cela qu'une petite langue de terre,

eituée au conifluient des riviércs Urueuiav et' la rana, où Rosas peut les bar-
celcr continuellement avec-sa avalerie." Qioiru'ein disc le corresponlant 1

américain, le point occtipé par les forces aglo-fran'aises est d'une extrême
importance, parce qu'il commande la rinavigation dui Parann, et qu'en étant
iii.aiu e de t- point, on pett commniquer avec les provinces intérieures de
la Ré'publique A geitiie et ouvrir par là le riches débouchés au commerce,
e-.depit te Rosas.. . Candiien.

A D leI E N N E ET MA RG U E R ITE.

Adrieî.ne, qui avait liiAmé si hautement les litudiiîles simples de
auiciile, éprouva Je ne sais quelmain e !n retro i unt en-

oure dles jouissances qulle donne uile 'grande fortu nîe-. A ussi, et .
ans pouvoir- ou vouloi r s'en rendîr'le coum% pte, elle fut peu anicale

acee ses parents ; ceux-ci. atu contrrreu- 'curint l. ,t madame- r
d'Armance avec toute Jaf'ection, toute li joie de deux ecetrs tendre

Marguerite, levenuiie mère -d., grçon qu'eîle norrissai n'î-
'i dé licutesse,présenter son enitnt à ses amis: pour elc,lo bou- p

heur d'ètre mère était le premier de louis- les biens ; elle erniignail P
donc de se uîinoutrur trop heureuse devanit dles gens privés dc, cette
Jouissaice. A drienne la tira l bientôt d'emlibarras cin s'écrian t : "l Tu P
Cs accouchée depuis peu ? le leut va i-il bien ? Pouir mîoi. je. ne cesse O
le i feliciier de n'avoir pas d'eli ts.u Lugénéral le regretite, el P
je le le comprends pas : en ef)t. qu'aur i ais-je plu frire Cl'u n bm:iiubii P
dnliis tois les umbarr's où je me t rouvais sans cesse enga ée. - I

Lc-générl, visibleiment ebarassé, entralîa Edoui-dl dans uiuîc
enmbrnsur tle fenétr'e.et I à, P bruissat encore avec ell'usion : 'n
frère, lui dit-il, quelle jîoie pour moi de le retrouver riclie. heureux par s
ta femme, par ton cofuit I a...cr ta Marguerite est toujours parfiite. O
-Oui, mont aiui, parfaite tuit delà le toute pression.'

Pendait que les deux frères se confiaimit nutuclltcnîlnt avec la P
plus tenîd re tIffection-ce qui-'cur était relatif. Adrienie 1ipai-coirnii n
l'appartement, voiiltit ltuit voir-, et luiursqu'iune -chose d'un trop bon c
goit potur- m'êtr'e ptas loué frappait ses regards, hIle disait : C'es/joli! t
(t II.-Itait i ce.mot-si court, si.sec, une cxpr'essirin-de figure préoc'u
piée qlui signiliait cltîireneît qu'elle trouvait à rdire à ceci' ñ celL b
Mais quIe, parfdélicee, elle ne voulnit pas troubler -l joie dii pro-
priéaire : initrable fix-fuyant 'pur-où 'rgucil se saui:e, lorsqun'o ti
le force d'lndii-ei ce qli' lii porte envie. Adricne. continuant 'de :m
taire l'inventaire de la inaison, se fiil oui v tii us les meubles'ex- g
inini iti u à un tous les objets de toilette. c, s'éionnnni de leur ex- i
treime simplicité. ellc Vécrin : -i Quoi ! Mrgu erir- lun's 'pas deux
enclcmii:s ? Toujours les mmis 'ia mats dans *leur aitique- -mon- m
ture.! Imais c'est piloyuble: 'l ne peux les porter-nu bal.- ice a
vais pas au bal.-- 'ipossible I T vas au moins. dans le monde ? ja
Je ie vois q uîe dles a niS tussi simples que -nhîi.-C'est bien la peine a

'être riche. Et ton iari s'trrange de cette vie d'ermite ?:-Oui. el
-Pauvres gens que. vous-êtes, -conbien je vou's plains ! cette mai- c

soi n'est pour vous qu'un riche cercueil, où vous êtres morts ct en-
to--rés."' -

Marguerite, croyant deviner qu'on ne la plaignait que pour s'étour -
dir sur 'Penvie que sa fortune excitait, ne répliqua rien, et se -hâta de
parler des succis brillants du général. " Oui, répondit Adrienne d'uh
air triompbant, le général pett prétendre à tout'.- Il 'n'est pas riche
comme Edoiard ;"nais lit célébrité est- un trésor que. jnpprécie plus.
r-ue tIout-V!ij' dit Pérou." -

Ceci était un mensonge :car Adrienne aimait Pargent comrie-
noyen de satisfaire son amour pour le luxe et les plaisirs. C'était

méchanceté : car elle voulait humilier Marguertie en dépréciant sa
position sociale. Madamc Edouard eut l'air de ne pas comprendre
cette malige insinuation, qui toutefis le soupçon. qu'elle avait déjà
conçu. -Sq'fortune, qui jamais n'avait soulevé -dans son âme un
imousvement 'de vanité, lui-devint onéreuse quand -eIlle vit -qu'eIle lui
'îisait prendre une amie. Elle n'en offrit pas moins à M. et ma-
laine d'Ermance de prendre un logementdh'z elle : le jeune rné- -
nage fit les instances les plus aimables pour obtenir de qu'd appelait
Cette faveur, et le général illait céder, lorsque sa femme, l'inter-
rmpant brusque&nent, hiidit : ".Qiioiqüè les héros soient pauvres

o-dinairement vous ne l'ôtes pas cu poirit'de ne pouvoir payer une
chambre à l'aubergè." L'oracle avait 'parlé : le général obéit à regret,
mais sans r'és'stance. - Cet hmrne,devant qii.tout pliait et tremblait-
' Parmée,tacmblait et pliaii' devant su femme : tant il est vrai que le
couragc physiqueest moins rare que la fermeté de caractère, et que,
pour beaucoup d'lomrnries, il leur est plus facile de se jeter dans une
sanglante mêlée que d';tfironte'r une querelle de. ménage.

Le démon de la jalousie venait de se glisser dans le cour d'Adri-
enne ; il y fit un cruel ravage, parce que -la religion n'était point ~ là
pour le combatti·e. Ne voulant point reconnaître en elle ce vice
honteux, elle accusa Ma.guerite de n'être plus la même, d'affecter
uine politesse froide et guiridée, ridicule ordin'aire de la gent niétal-
igue. Raoul essaya défendre sa belle-sour, et se tut bientôt en voy-
a it. que J'oragequ'il voulait écarter de ses a-mis retombait sur lui.
Il céda d'abord sans convr tioiiplus tard il partagent l'opinion de sa
femme : car Adrienne inventit tous les jours de nouveaux griefs
conti e ses parents ; et l'on sait que les petites calomnies que l'on'
instille avec persévérance sont la goutte d'eau qui creuse à la longue

aIpierre la plus dure. Enaefft, à force d'être froide et désobli-
geante pour Marguerite, Adrienne était parvenue a diminuer dans.
e ceur de sa première amie des s'emtiments qui s'y étaient maintenus
ngré les raisons multpliées qui.nurnientp'étendre. Le géné-

raI, voyvnnt la- froideur-de sa belle-soeur pour Adrienne, finit par- pren-
Ire de l'humeur contre la douce victime qu'on accusait sans cesse,
t qi i ne se défendait annis. Oui, répétnit.il avec un profond cha-
rimî, c'est vrai Marguerite n'est plus la même" Pr suite de cette
évention, il fut!góné avec la famille, et lança même quelques mots.

iqtiants sur les gens que- la fort'une enivre.
-Edouard, quijusqu'alors ne s'était aperçu <le l ien, prit fait etcause

oniu Marguerite, lorsque les mnanièies hautaines et discourtoises
'Adrienne devinrent iiitolérables. Il ne conprenait rien à.cc qui sc
tassait ; car .MArguierite ne lui avait jamais . poi:té l'oribi-e -d'une'
lainte. Edouni d déclhra qu'il voulait aller trouver le généi-al et
i denmander d'où - enait ce r-efroidisse:nent entre les deux -ménages.
N'en fais rien, miio'ii,,ni, lui <lit Mlargurite : nous ne pouvons ra-
icier ton frère qu'en' l'éclairant sur les défiuts de sa femme. Tai-
ons-nous : Dieu est en aide à celui qui lui renct le soin de faire tri-
mpher l'innocence."

ln'y:cu doñc point d'expli.ciion ; mais la froillebr devint de
lus gra ds- dieux côtés. Si le bien est souvent stationnaire, il
'en est pas ainsi <lu mal : ce n'est souvent qu'un atome- dans'le prI-
ipe : niais il grndit avec une telle rapidité- qu'il devient en peu de
emps un géant formidable.

Enfin un événement déplirable changea la face des choses. Le
anquiir auquel Edouzird était associé était niort -presque subité-
lent ; la nuit qui suivit cette-fin si brusque, le caissier dispa.rut enpor-
int des valeurs considérables. Edouard, découvrit, bientôt un
anlhcur plus (fl'I'-nynnt encore : c'est que ce caissier -avait fait un
rand nombre de tinus qui jetaient un désoi'd'e-complet dans les ai-
rires.

L ýa nouvelle s'en' était- à peine répand ue,.qu'on vit accourir M' et
anduinie d:Ermance. - Le giénéral se jeta dans les bras de son- frère

vec une douleur vive et piofonde. Adiienne.était émue ; car sa
louîsic était, sinon étoui lée, d'noiis amortie à le vue d'un tel dé-
astre.. Comme elle avait ï(se r'efaire une -réputation de sensibilité,
t q'il est dimncile d'imiter la nature, elle dépassa, par une affliction
xagérée, le but qu'elle se proposait d'atteindre. C'était un curieu -ç


